




À propos de...  
 
L’ESAD de Reims

Fondée en 1748, l’École Supérieure d’Art et de Design de Reims 
est l’une des plus anciennes écoles d’art de France. Forte de son 
passé et de son environnement historique, l’école est aussi tournée 
vers l’avenir, la recherche et l’innovation.
L’ESAD de Reims forme ses étudiant.e.s à la création artistique 
et à ses métiers. Elle est reconnue pour la qualité de ses enseigne-
ments et la variété des formats pédagogiques proposés.

L’ESAD de Reims est un établissement public délivrant des di-
plômes nationaux du Ministère de la Culture. Le Diplôme National 
d’Art (DNA) vaut grade de licence et le Diplôme National Supérieur 
d’Expression Plastique (DNSEP) vaut grade de Master.
L’ESAD de Reims accueille 230 étudiant.e.s réparti.e.s sur deux 
sites et en deux filières, sous la responsabilité pédagogique d’une 
cinquantaine d’enseignant.e.s artistes, designers et théoricien.ne.s. 

www.esad-reims.fr 
 
 

Le club d’entreprises mécènes Prisme

Association de mécènes rémois présidée par Didier Janot, Prisme 
regroupe près d’une trentaine d’entreprises qui œuvrent dans la 
promotion du mécénat d’entreprise, au travers de la réalisation 
d’œuvres d’art dans l’espace urbain et du soutien à l’art contem-
porain. Elle finance de nombreuses œuvres d’art publiques sur le 
territoire de Reims et du Grand Reims.

www.prisme.asso.fr



Le Prix Prisme 

Créé en 2014 par l’association d’entreprises mécènes rémoises 
Prisme, ce prix distingue chaque année un.e diplômé.e en Mas-
ter Art de l’ESAD de Reims. D’une dotation de 5.000 €, le prix 
valorise l’œuvre d’un.e jeune artiste et soutient le début de son 
parcours artistique. 

Le 7e Prix Prisme est remis cette année à l’occasion du vernissage 
de l’exposition Les Inédits. 
 
 
Les précédents lauréats

Andréa Le Guellec en 2019 (vidéo), Ouassila Arras en 2018 (ins-
tallation), Carla Adra en 2017 (performance), Théodore Dumas en 
2016 (vidéo), Jordane Saunal en 2015 (installation, son, vidéo) et 
Baptiste Dion en 2014 (installation, sculpture).



                                                                               Avec les diplômes de

                            Chloé Charrois 

                         Valentin Tyteca

                             Adrien Tinchi

                         Adriann Béghin



Il y a dans nos maisons une poésie qui naît à la limite du 
langage : nos possessions et nos trésors nous racontent, 
sans avoir à prononcer un seul mot. Goffman dit que chez 
nous on se cache et on se montre. Je crois aussi qu’on cache 
que l’on se montre et que l’on montre que l’on se cache.

Ici, les objets et les dessins abritent effectivement une nar-
ration secrète. Un personnage, que j’appelle la Campeuse, 
me sert de porte d’entrée, de port d’attache pour naviguer 
dans des cultures vernaculaires et les rendre intimes, han-
tées de traumatismes ordinaires. 

Vous êtes dans son espace, où les alcôves sont devenues 
des gîtes à la rêverie. C’est un espace où elle a pu se blottir 
et rêver de temps et de lieux différents.

Chloé Charrois 	



Tablabla, 2020
Bois, pâte à sel

20 x 15 cm

La Tente, 2020
Tissu, laine, velours, métal
50 x 70 x 40 cm



Grand Galop, adaptation de la série TV, 2020
9 formats A4, crayon de couleur

Vue d’atelier



Dans l’isolement le temps s’allonge, s’épaissit. La 
Campeuse collectionne, dessine, assemble, donne 
patiemment vie à son espace. Ça rappelle les des-
sins de la jeunesse, les images copiées presque pieu-
sement. Les heures passées à faire transforment les 
images et les objets en amis imaginaires, en compa-

gnons de solitude.

La Campeuse n’a d’accroche nulle part. Elle navigue 
dans un monde mineur auquel elle voudrait appar-
tenir et dont elle rejoue librement les codes. Elle 
fait tout dans la solitude, mais c’est une solitude 
qui désire le monde. Plutôt que de faire partie des 
foyers, collectifs ou intimes, elle les imite comme 
les enfants qui reproduisent les rituels des grands.



Valentin Tyteca 

Les travaux de Valentin Tyteca sont des incertitudes. Il 
interroge les statuts qui lui sont conférés, ainsi que son 
œuvre pour mieux les déstabiliser, les détrôner et surtout 
en rire. Il interroge ce que l’apparence dit de soi et établit 
une connexion directe entre art, appartenance commu-
nautaire et théâtre. Les installations deviennent en ce lieu 
des éléments de décor. Non plus prises seulement pour 
elles-mêmes, elles deviennent une part de l’architecture.

Texte: Cécile Renoult 



Mauvaise fondation, 2020
Bois divers, sweat à capuche noir, jogging noir

Dimensions variables



Costume décor, Custom des corps, 2020
Sweat à capuche noir, jogging noir, molleton noir

Dimensions variables

Mauvaise fondation, 2020
Bois divers, sweat à capuche noir, jogging noir
Dimensions variables



À flux tendu, 2020
Bois divers, sandow élastique bleu
Dimensions variables



Adrien Tinchi

La pratique d’Adrien Tinchi est orientée vers la perception 
de différentes formes de durée. Les recherches phénomé-
nologiques liés à « l’événement » l’amène à questionner un 
panel de mesures temporelles en les transposant de ma-
nière discrète. Les interventions d’Adrien permettent de 
prendre conscience du silence, de l’absence, du banal en 
questionnant notamment la médiation liée aux œuvres 
par une série de « storytelling » recontextualisant ses 
recherches et mettant parfois en lumière certains projets 
jusqu’à présent inexistants.  



Point du jour, 2020
Vidéo

8,03 minutes

Point du jour est une vidéo montrant la 
durée de disparition visuelle des étoiles à 
l’aube. Par le prisme d’outils de captation, 
la durée de ce phénomène varie et ainsi 
propose une série infinie de durées pour le 

même événement. 



Mouches ayant vécu dans des ateliers d’artistes. 
Après les avoir naturalisées, elles sont dissimu-

lées dans des espaces d’exposition. 

. , 2020
Mouche, colle, résine 

« whatched this one many times! it’s pretty damn 
frickin’  sweet!! », 2020
Vidéo, installation sonore
2,39 minutes (loop)

Vidéo et installation sonore reprenant l’ar-
chive d’un solo de Joey Jordisson (ex-batteur 
du groupe de métal alternatif  Slipknot) en 
2002. En présentant la vidéo et le son sépa-
rement, l’œuvre souligne les ressemblances 
entre la performance scénique et la rotation 
d’une étoile. Le titre de l’œuvre est le pre-
mier commentaire laissé à la sortie de la vi-
déo sur Internet. 

Basée sur deux expérimentations de physique 
élémentaire en lien avec la pression atmosphé-
rique et la gravité, la pinte de bière mélangée à 

un sirop est retournée sur elle-même.

Sans Titre, 2020
Bière, sirop, verre, plexiglass
15 x 13 x 13 cm



Brick of  Silence est un silence de poche com-
pacté provenant de la grotte de Phraya Nak-
kon en Thaïlande, endroit acceuillant des 
méditations silencieuses de 24 heures. 

Brick of  Silence, 2019
Poussière compactée, papier kraft, élastique

8 x 5 cm 

Quatre secondes de route à Bangkok (jour & 
nuit) sont deux vidéos ralenties et prises 
le même jour au même endroit à Bangkok. 
Dans les deux vidéos, le plan fixe montre des 
véhicules traversant la rivière Chao Phraya. 
Les 30 secondes de slow motion soulignent 

la forte densité de trafic dans la ville. 

quatre secondes de route à Bangkok (jour), 2019
quatre secondes de route à Bangkok (nuit), 2019
Vidéos
30 secondes (loop)

Deux graines sont présentées dans le creux 
de la main. D’un côté, une graine ayant la 
possibilité de faire pousser une plante dont 
la durée de vie est estimée entre 1000 et 
2500 ans. De l’autre, une graine dont les 
fleurs ne dureront qu’une nuit par an. 

La forme d’un début, 2020
Storytelling
Graines



Adriann Béghin 
Dude put your hands in the ground

Adriann Béghin tente de faire corps avec ses œuvres. Elle 
suggère des allégories de corps meurtris tout en évoquant 
une profonde libération. Il y a une dimension politique 
derrière sa pratique de la sculpture qui s’inscrit dans une 
posture éco-féministe. Elle cherche à entretenir un dia-
logue à égalité avec l’argile. De cette relation naît une fu-
sion, une intrication entre humain et environnement, vi-
sible au sein même de ces sculptures ambigües.



Dévergondées, 2020
Grès

65 x 35 x 15 cm



Herma, 2020
Faïence émaillée

14 x 11 x 9 cm



Urne I, 2020
Grès

62 x 45 x 40 cm



Remerciements
Toutes les équipes administratives, techniques et pédago-
giques de l’ESAD de Reims,

Le Club d’entreprises mécènes Prisme, son président, Didier 
Janot, et ses membres,

Pascal Labelle, adjoint au maire délégué à la culture et au pa-
trimoine, président de l’EPCC - ESAD de Reims,

Le Grand Reims, la ville de Reims, la direction de la culture et 
du patrimoine, en particulier Stefano Arnaldi, les équipes du 
Cellier et toutes les personnes ayant contribué à la réalisation 
de l’exposition, 

L’ensemble des enseignant.e.s de l’option art à l’ESAD de 
Reims, notamment Cécile Le Talec, artiste et commissaire de 
l’exposition, Giuseppe Gabellone, artiste, et Rozenn Canevet, 
historienne de l’art, responsables du Master Art,

Le jury du Prix Prisme : Didier Janot, président du club d’en-
treprises mécènes Prisme, Charlotte Llareus, membre du club 
d’entreprises mécènes Prisme, Stéphane Magnan, fondateur 
de la galerie Les Filles du Calvaire à Paris, Daniele Balit, cri-
tique d’art, Raphaël Cuir, directeur de l’ESAD de Reims et 
Véronique Pintelon, coordinatrice des études à l’ESAD de 
Reims. 

Conception graphique : Adrien Tinchi 

Crédits photo : Anne Lemaître





Informations pratiques

Remise du Prix Prisme - 7e édition
Le 13 octobre à 18 h

Exposition du 14 au 25 octobre

Le Cellier
4 bis rue de Mars - 51100 Reims

Du mercredi au dimanche - 14 h à 18 h
Entrée libre

ESAD de Reims
12 rue Libergier - 51100 Reims

Tél. 03 26 89 42 70
www.esad-reims.fr


